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1   
Je me fais siphonner



Soyons clairs, je me serais bien passé de ma terminale.

J’espérais que mon père m’écrive une lettre de dispense :


Cher.ère N’importe-Qui,

Je vous prie d’exempter Percy Jackson de cours pour toujours et de lui donner son bac directement.

Merci,

Poséidon



J’estimais que je le méritais bien, après avoir combattu des dieux et des monstres depuis l’âge de douze ans. J’avais sauvé le monde… combien de fois ? Trois ? Quatre ? J’ai cessé de compter. Et je vous épargne les détails. D’ailleurs je ne suis même pas sûr que je m’en souvienne encore.

Vous pensez peut-être : Ouais m’enfin waouh ! Tu es le fils d’un dieu grec ! Ça doit être super !

Vous voulez la vraie vérité ? La plupart du temps, être un demi-dieu, c’est naze. Quiconque te dira le contraire cherche à te recruter pour une quête.

Bref, c’était la rentrée et je remontais en titubant le couloir de mon nouveau lycée, un de plus, après avoir perdu toute mon année de première pour cause d’amnésie magique (pas de questions, merci). J’avais les bras chargés de livres et aucune idée d’où pouvait bien se trouver ma salle de cours d’anglais pour la troisième période. Les deux cours précédents, maths et SVT, m’avaient déjà mis le cerveau en compote. Je voyais mal comment j’allais tenir jusqu’à la fin de la journée.

À ce moment-là, une voix a crépité dans les haut-parleurs : « Percy Jackson est attendu au bureau de la conseillère d’orientation. »

Aucun des élèves ne me connaissait encore, heureusement. Personne ne m’a regardé en riant. J’ai fait demi-tour, l’air naturel, et suis reparti par le dédale de couloirs vers l’aile administrative.

Alternative High School, un lycée alternatif comme son nom l’indique, occupe les locaux d’une ancienne école primaire dans le Queens. Ce qui veut dire des bureaux minuscules et pas de casiers, donc on est obligé de trimballer toutes ses affaires de cours en cours. Dans chaque couloir, je repérais d’amusants rappels de la première vie du bâtiment : des traces de peinture au doigt sur les murs, des autocollants de licornes à moitié décollés sur les extincteurs et, de temps à autre, une lointaine odeur de jus de fruits et de crackers.

L’AHS accepte tous les élèves qui ont besoin de finir leur lycée. Peu importe qu’ils sortent d’un centre éducatif fermé ou aient de graves difficultés d’apprentissage, voire qu’il s’agisse d’un demi-dieu affligé d’une malchance redoutable. C’est aussi le seul lycée de New York qui acceptait de me prendre en terminale et de m’aider à rattraper les matières que je n’avais pas pu passer en première.

Du côté des avantages, l’AHS a une équipe de natation ainsi qu’une piscine olympique, allez savoir pourquoi. Mon beau-père, Paul Blofis, a pensé que ça serait bien pour moi. Je lui ai promis d’essayer.

J’avais fait la même promesse à ma copine, Annabeth. Le plan était que j’aie mon bac à temps pour que nous puissions aller à l’université ensemble. Je ne voulais pas la décevoir. L’idée qu’elle parte en Californie sans moi me donnait des insomnies…

J’ai trouvé la conseillère dans l’ancienne infirmerie de l’école reconvertie en bureau – ai-je déduit en remarquant, peinte sur le mur, une grenouille violette, l’air tristounet, avec un thermomètre dans la bouche.

– Bonjour, Percy Jackson, entre ! s’est-elle écriée en faisant le tour de son bureau pour me serrer la main.

S’apercevant que j’avais à peu près trois cents kilos de livres dans les bras, elle a ajouté :

– Oh, pose-les n’importe où. Assieds-toi, je t’en prie !

D’un geste, elle a indiqué une chaise en plastique bleu trop basse pour moi d’au moins vingt centimètres. Une fois encastré, je me suis trouvé face à face avec un bocal de Hari Croco sur son bureau.

– Alors ! (La conseillère m’a souri, confortablement assise sur son siège pour adultes. Ses yeux semblaient flous derrière les verres épais de ses lunettes, et ses cheveux gris, relevés en coques bien alignées, m’ont fait penser à un banc d’huîtres.) Bien installé ?

– La chaise est un peu petite.

– Je veux dire à l’école.

– Ben, je n’ai eu que deux cours pour le…

– As-tu commencé à postuler à des universités ?

– Je viens d’arriver.

– Précisément ! Nous sommes déjà en retard !

J’ai jeté un coup d’œil à la grenouille violette, dont la mine affligée reflétait mon humeur.

– Écoutez, madame…

– Appelle-moi Eudore, a-t-elle dit avec chaleur. Bon, voyons ce que nous avons comme brochures.

Elle s’est mise à farfouiller dans son bureau.

– Polytech ; BU ; NYU ; ASU ; FU… Non, non, non.

Je voulais l’interrompre. Le sang battait à mes tempes. Mon TDAH envoyait des décharges qui roulaient sous ma peau comme des boules de billard. J’étais incapable de penser à mes études.

– Madame, j’apprécie votre aide, mais… En fait j’ai déjà un projet. Si j’arrive au bout de cette année, disons.

– Oui, a-t-elle rétorqué, le nez toujours dans le tiroir du bureau. L’université de la Nouvelle-Rome. Mais on dirait que la conseillère mortelle n’a pas sa brochure.

Mes tympans ont claqué. J’ai senti un goût d’eau de mer dans mon arrière-gorge.

– La conseillère mortelle ?

Ma main s’est glissée vers ma poche de jean, où je gardais mon arme préférée : un stylo-bille meurtrier. Ce ne serait pas la première fois que j’aurais à me défendre d’une agression à l’école. Vous seriez surpris par le nombre de professeurs, proviseurs et autres membres du personnel scolaire qui sont des monstres déguisés en humains. Ou peut-être, justement, que ça ne vous étonnerait pas.

– Qui êtes-vous ? lui ai-je demandé.

Elle a relevé la tête et souri.

– Je te l’ai déjà dit. Je suis Eudore.

Je l’ai examinée plus attentivement. Ses coques de cheveux étaient bel et bien un banc d’huîtres. Sa robe chatoyait comme la membrane d’une méduse.

C’est vraiment étrange, l’effet de la Brume. Même les demi-dieux, qui voient tout le temps des trucs surnaturels, doivent se concentrer pour percer du regard la barrière qui sépare le monde humain du monde divin. Sans quoi ils se laissent tromper par la Brume, qui recouvre tout ce que vous voyez et transforme, par exemple, des ogres en simples piétons ou un drakon géant en rame de métro. (Et croyez-moi, c’est gênant d’essayer de monter à bord d’un drakon quand il y en a un qui traverse la station d’Astoria Boulevard en saccageant tout sur son passage.)

– Qu’est-ce que vous avez fait de la conseillère habituelle ?

Eudore a balayé ma question d’un revers de main.

– Ne t’inquiète pas pour elle. Elle n’aurait pas pu t’aider pour la Nouvelle-Rome, a-t-elle dit. C’est pour ça que je suis là, moi !

Un je-ne-sais-quoi dans le ton de sa voix m’a peut-être pas rassuré, non, mais indiqué qu’elle ne me menaçait pas personnellement. Peut-être ne mangeait-elle que les conseillères d’orientation.

Et puis sa présence avait quelque chose de familier : le picotement salé dans mes narines, la pression dans mes oreilles comme si j’étais mille pieds sous l’eau. Je me suis rendu compte que j’avais déjà rencontré une de ses semblables, quand j’avais douze ans, au fond du Mississippi.

– Tu es une nymphe de la mer, ai-je dit. Une Néréide.

Eudore a gloussé.

– Ben oui, Percy. Tu m’avais prise pour quoi, une dryade ?

– Alors… euh… c’est mon père qui t’envoie ?

Elle a levé un sourcil comme si elle commençait à craindre que je sois un peu lent à la détente. Bizarre, mais on me lance souvent ce genre de regard.

– Oui, mon grand. Poséidon. Ton père ? Mon patron ? Écoute, je suis désolée de ne pas trouver la brochure, mais je sais que l’université de la Nouvelle-Rome te demandera les mêmes documents que les facs humaines : notes d’examens, dossier scolaire certifié, bilan psycho-éducatif récent. Rien de tout ça ne pose problème.

– Vraiment ?

Après tout ce que j’avais vécu, il était peut-être trop tôt pour présumer du bilan.

– Seulement tu vas devoir remplir quelques, euh, conditions d’entrée spéciales.

Le goût d’eau de mer s’est accentué dans ma bouche.

– Quelles conditions spéciales ?

– T’a-t-on parlé des lettres de recommandation divine ?

Visiblement, elle espérait que je réponde oui.

– Non, ai-je fait.

– Je vois. (Eudore s’est mise à tripoter son bocal de Hari Croco). Eh bien tu vas devoir fournir trois lettres de recommandation. De trois divinités différentes. Mais je suis sûre que pour un demi-dieu aussi talentueux que…

– Comment ?

Eudore a tressailli.

– On peut aussi envisager d’autres établissements en plan de secours. Ho-Ho-Kus, dans le New Jersey, a un centre universitaire très chouette.

– Vous vous moquez de moi ou quoi ?

Le visage de la Néréide s’est mis à luire. Des filets d’eau de mer ont ruisselé de sa chevelure d’huîtres.

J’ai aussitôt regretté ma bouffée de colère. Ce n’était pas sa faute. Je savais qu’elle essayait juste de m’aider parce que mon père le lui avait ordonné. Il n’empêche que ce n’était pas le genre de nouvelles que j’avais envie de recevoir un lundi matin. Ni jamais d’ailleurs.

J’ai calmé ma respiration.

– Excusez-moi. C’est juste que… Il faut absolument que j’entre à la Nouvelle-Rome. J’ai fait un paquet de trucs pour les dieux au fil des ans. Je ne peux pas juste leur envoyer un formulaire de recommandation… ?

Eudore a froncé les sourcils. L’eau de mer tombait à flots de sa robe, à présent, et une flaque se formait sur le carrelage vert, s’étalant de façon menaçante vers mes livres de cours. J’ai soupiré.

– Faut que je fasse de nouvelles quêtes, c’est ça ?

– Eh bien, mon chéri, c’est toujours un processus ardu de s’inscrire à l’université, mais je suis là pour t’aider à…

– Dites-moi, l’ai-je interrompue. Si mon père veut vraiment m’aider, il devrait peut-être m’expliquer ça lui-même, au lieu de vous envoyer m’annoncer la mauvaise nouvelle, non ?

– Ah. Ben ce n’est pas, euh…

– Pas son genre, en ai-je convenu.

Un bourdonnement est monté de son chignon en coques (en coqu’illages ?), et elle a sursauté. J’ai d’abord pensé qu’elle s’était fait piquer par une anguille électrique coincée dans le banc d’huîtres, mais elle en a détaché une en disant :

– Excuse-moi, je dois répondre. (Elle a collé l’huître à son oreille.) Allô ? … Oh, oui, chef ! Je… Oui, je comprends. Bien sûr. Tout de suite.

Elle a posé le coquillage sur le bureau et l’a fixé du regard comme si elle avait peur qu’il sonne de nouveau.

– C’était papa ? ai-je deviné.

Elle s’est efforcée de sourire. Le lac d’eau de mer gagnait du terrain, imbibant mes livres et s’infiltrant dans mes chaussures.

– Il pense que tu as raison, a répondu Eudore. Il va t’expliquer tout ça en personne.

Elle a dit « en personne » sur le même ton que la plupart des profs disent « en colle ».

J’ai essayé de la jouer cool, comme si je l’avais emporté dans une discussion, mais mon père et moi ne nous étions pas vus depuis… un moment, on va dire. En général, il ne me faisait venir dans son palais sous-marin que si une guerre était sur le point d’éclater. Pourvu, ai-je pensé, qu’il me laisse une semaine ou deux, le temps de prendre mes marques au lycée, avant de me convoquer.

– Super. Alors, euh, là je peux retourner en classe ?

– Oh non, mon chéri. Il veut dire maintenant.

L’eau a formé un tourbillon autour de mes pieds. Le carrelage s’est fissuré, puis dissous.

– Mais ne t’inquiète pas ! a promis Eudore. Nous nous reverrons !

Le sol a lâché sous ma chaise et j’ai dégringolé dans un maelström bouillonnant avec un énorme VLOUF !
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Mon père me donne un coup de main*
 (*aucune aide effective n’est offerte)



On sait qu’on est demi-dieu depuis trop longtemps quand on ne s’étonne même pas d’être siphonné direct depuis son lycée jusqu’au fond de l’Atlantique.

Je n’ai pas tenté de résister au courant. Je peux respirer sous l’eau, pas de problème de ce côté-là. Je suis resté sagement assis sur ma chaise en plastique bleu, en me laissant emporter par un tsunami de vingt trillions de litres à travers la Poséidon-Palace-Plomberie®. Plus vite qu’il ne faut de temps pour dire Ça crache, j’ai jailli du fond marin, comme éructé par un mollusque.

Pendant que le nuage de sable retombait autour de moi, j’ai essayé de prendre mes repères. Mon sens nautique m’a indiqué que je me trouvais à une soixantaine de kilomètres de la côte de Long Island et à deux cents pieds de profondeur ; pas de souci pour un fils de Poséidon, mais, les jeunes, n’essayez pas ça chez vous. À une centaine de mètres devant moi, le plateau continental sombrait dans l’obscurité. Et, perché au bord du précipice, se dressait un palais scintillant : le pavillon d’été de Poséidon.

Comme d’habitude, il était en travaux. Je crois que lorsqu’on est immortel, on se lasse d’avoir la même baraque pendant des siècles. Poséidon me donnait l’impression d’être constamment en train de faire abattre des murs, de rénover ou d’agrandir. Il faut dire aussi que pour ses projets de construction sous-marine, il disposait d’un pouvoir quasi illimité et d’une main-d’œuvre gratuite.

Deux baleines bleues halaient une colonne de marbre de la taille d’un immeuble. Des requins-marteaux jointoyaient des briques de corail en étalant l’enduit avec leurs ailerons et leurs têtes en forme de T. Des ondines et ondins de mer couraient de-ci de-là, coiffés de casques jaune vif assortis à leurs yeux brillants comme des ampoules. Un dauphin en gilet de sécurité fluo m’a fait un check.

J’ai trouvé mon père au bord d’une piscine à débordement à demi terminée qui surplombait le canyon de l’Hudson. Je n’étais pas sûr de voir l’intérêt d’une piscine à débordement quand on est déjà sous l’eau, mais pas assez fou non plus pour poser la question. Mon père est plutôt cool, mais il vaut mieux ne pas critiquer ses choix esthétiques.

Sa tenue, par exemple.

Certains dieux grecs que j’ai rencontrés aiment transformer leur apparence quotidiennement. Ils le peuvent vu qu’ils sont, précisément, des dieux. Poséidon, lui, s’était arrêté sur un style vestimentaire qui lui convenait, à défaut de plaire à qui que ce soit d’autre.

Aujourd’hui il arborait un short cargo froissé, avec des Crocs et des chaussettes. Sa chemisette à manches courtes avait l’air rescapée d’une bataille au paintball entre la Team Purple et la Team Hello Kitty. Sa casquette était bordée de leurres de pêche. Il tenait à la main un trident en bronze céleste qui irradiait un pouvoir si fort que l’eau bouillait autour de ses pointes acérées.

Avec sa charpente sportive, sa barbe brune taillée et ses boucles poivre et sel, vous lui auriez donné une quarantaine d’années – jusqu’au moment où il se serait tourné pour vous sourire. Alors vous auriez remarqué les fines rides de son visage buriné comme un flanc de montagne érodé ainsi que l’immense mélancolie de ses yeux verts, et compris que ce type est plus vieux que la plupart des nations – qu’il est puissant, antique et lesté par bien plus que la pression de l’eau.

– Percy, a-t-il dit.

– Salut.

Nous avons ce genre de conversations profondes.

Son sourire s’est crispé.

– Comment ça se passe dans ton nouveau lycée ?

Je me suis retenu de rétorquer que j’avais pu suivre à peine deux cours avant de me faire siphonner vers le fond de l’océan.

– Jusque-là tout va bien.

Je n’ai pas dû être très convaincant car mon père a froncé ses sourcils broussailleux. J’ai imaginé des nuages d’orage se formant sur la côte atlantique, des bateaux secoués par une méchante houle.

– S’il n’est pas à la hauteur, je me ferai un plaisir d’envoyer un raz-de-marée.

– Non non, c’est cool, ai-je vite protesté. Alors pour ces lettres de recommandation…

Poséidon a souri.

– Oui. Eudore a proposé de t’assister dans ta recherche. C’est la Néréide des dons de la mer, tu comprends. Elle adore aider les gens. Mais elle aurait peut-être dû attendre un peu avant de t’annoncer la nouvelle.

Traduction : maintenant c’était à lui de le faire et ça lui cassait les pieds.

Si vous en concluez que Poséidon est un parent du genre « j’me mêle pas trop », vous avez gagné le gros lot. Je ne l’ai pas rencontré avant le collège, quand (pure coïncidence) il a eu besoin que je lui rende service.

Mais on s’entend bien, maintenant. Je sais qu’il m’aime, à sa façon. Seulement les dieux ont du mal à être proches de leurs rejetons mortels. Nous autres demi-dieux ne vivons pas longtemps, par comparaison. On est un peu comme des hamsters, pour eux. Des hamsters qui se font tuer pour un rien. Qui plus est, Poséidon avait plusieurs fers au feu : gouverner les océans ; s’occuper des marées noires, des ouragans et des monstres marins acariâtres ; rénover ses demeures.

– Je veux juste aller à l’université de la Nouvelle-Rome, ai-je dit. Il n’y aurait pas moyen que tu… ?

J’ai agité les doigts pour suggérer un tour de magie divine qui pourrait faire disparaître mes problèmes. Même si je n’avais jamais rien vu de tel : les dieux sont bien plus doués pour créer des problèmes par magie que pour les résoudre.

Poséidon s’est peigné la moustache avec son trident. Comment il y parvenait sans se taillader le visage m’échappait totalement.

– Malheureusement, a-t-il dit, ces lettres de recommandation, c’est ce que j’ai pu obtenir de mieux. C’est la seule façon dont le Conseil de l’Olympe te permet de payer ta dette.

C’est difficile de communiquer sous l’eau. Je devais d’une part traduire ses clics et gémissements de baleine en mots, de l’autre décoder sa voix que j’entendais par télépathie, aussi ai-je cru avoir mal compris.

– Quelle dette ? ai-je demandé. Je n’ai pas fait de prêt étudiant, je n’ai même pas encore postulé.

– Je ne te parle pas d’un prêt étudiant, a dit Poséidon. Je te parle de la dette que tu as pour… ton existence.

Mon cœur s’est arrêté de battre.

– Tu veux dire parce que je suis un enfant d’un des Trois Grands. Ton enfant plus précisément.

Poséidon a regardé au loin, comme s’il venait de remarquer un truc intéressant dans le canyon de l’Hudson. Je m’attendais presque à ce qu’il me lance Oh, t’as vu ? et qu’il disparaisse pendant que je tournerais la tête.

Il y a de cela environ soixante-dix ans, les Trois Grands Dieux – Zeus, Poséidon et Hadès – avaient conclu un pacte pour cesser d’engendrer des demi-dieux. Nous étions trop puissants et trop imprévisibles. Nous avions tendance à déclencher des guerres de grande ampleur, provoquer des catastrophes naturelles, créer de mauvaises sitcoms… et j’en passe. Étant des dieux, les Trois Grands trouvaient quand même des moyens d’enfreindre le pacte sans s’attirer d’ennuis. Et nous, leurs enfants demi-dieux, nous souffrions à leur place.

– Je croyais qu’on avait dépassé ça, ai-je marmonné. Je vous ai aidés à combattre les Titans…

– Je sais, a dit mon père.

– Et aussi Gaïa et les géants.

– Je sais.

– Et…

– Mon fils. (Le ton tranchant de sa voix m’a averti qu’il était temps de suspendre le best of de mes exploits.) S’il n’en tenait qu’à moi, je supprimerais carrément cette condition ridicule. Hélas, il y a quelqu’un – il a levé les yeux au ciel, quelqu’un étant le mot de code pour dire mon déraisonnable frère Zeus – qui est très à cheval sur le règlement. Tu n’étais pas censé naître et c’est ce qui t’empêche, techniquement, de postuler à l’université de la Nouvelle-Rome.

Je n’en croyais pas mes oreilles.

En même temps j’en croyais complètement mes oreilles.

Juste quand je croyais que j’allais pouvoir souffler. Les dieux olympiens me prenaient vraiment pour leur punching-ball.

J’ai détendu les mâchoires pour éviter de grincer des dents.

– Du coup, ai-je dit, trois lettres de recommandation.

Poséidon a souri.

– Zeus en voulait vingt-cinq. Je suis arrivé à le faire descendre à trois.

Il a eu l’air d’attendre quelque chose.

– Merci, ai-je grommelé. Je suppose que tu ne peux pas m’en faire une ?

– Je suis ton père. J’aurais un parti pris.

– Nous voulons éviter les partis pris, bien sûr.

– Je suis content que tu le comprennes. Pour chaque lettre, tu devras accomplir une nouvelle quête. Et il faudra que tu les mènes à bien toutes les trois avant la date butoir du solstice d’hiver. Chaque fois qu’un dieu te fera une lettre de recommandation, donne-la à Eudore et elle la mettra dans ton dossier.

J’ai réfléchi aux dieux qui seraient susceptibles d’être un peu sympas avec moi et de me confier des quêtes simples. Au fil des ans, j’avais aidé beaucoup d’immortels. Le truc, c’était de trouver quelqu’un qui se souvienne que je l’avais aidé – ou qui se souvienne de mon nom, au moins.

– Je crois que je peux demander à Hermès. Et à Artémis… ?

– Ah mais tu ne peux pas aller solliciter les dieux comme ça ! C’est à eux de te contacter. Mais ne t’inquiète pas ! (Là, Poséidon a eu l’air très, très content de lui.) J’ai pris la liberté de mettre ton nom sur le panneau des quêtes de l’Olympe.

– Le quoi, tu dis ?

Poséidon a claqué des doigts et un flyer jaune fluo est apparu dans sa main. C’était une petite annonce avec ma photo et ce texte :


PERCY JACKSON EST DISPOSÉ
À FAIRE VOS QUÊTES

(EN ÉCHANGE DE LETTRES DE RECOMMANDATION POUR L’UNIVERSITÉ)



Le bas de la feuille était découpé en petites languettes portant chacune mon adresse.

La photo semblait avoir été prise de derrière le miroir de ma salle de bains, ce qui soulevait un tas de questions dérangeantes. J’avais les cheveux mouillés. Les yeux mi-clos. Une brosse à dents au coin de la bouche.

– Tu l’as déjà affichée, hein ?

– Ça n’a pas posé de problème, m’a rassuré Poséidon. J’ai demandé à mes naïades d’en mettre un peu partout au mont Olympe.

– Je suis tellement…

– Reconnaissant. (Sa main s’est posée lourdement sur mon épaule.) Je sais. Je sais aussi que tu ne t’attendais pas à cet obstacle supplémentaire, mais écoute ! Une fois que tu seras à la fac, tu devrais avoir une vie bien plus facile. Les monstres n’attaquent presque jamais les demi-dieux plus âgés. Toi et ta petite amie…

– Annabeth.

– Oui. Annabeth et toi, vous pourrez vous détendre et prendre du bon temps.

Poséidon s’est redressé.

– Et maintenant, je crois que mon architecte d’intérieur m’appelle. Nous n’avons toujours pas tranché entre « écume de mer » et « bleu des Caraïbes » pour le carrelage de la salle de bains. Quelle joie de te revoir, Percy !

Sur ce, il a tapé le manche de son trident contre les dalles du patio. Le sol s’est ouvert et j’ai été à nouveau siphonné par le fond de l’océan, sans même une chaise en plastique pour m’asseoir.






3
Nous déplorons les quêtes et les coloquintes



– Tu dois faire quoi ?

Annabeth et moi étions assis sur le palier de l’escalier de secours de mon immeuble, à l’extérieur de ma chambre, les jambes pendantes au-dessus de la 104e Rue. Ces dernières semaines, alors que l’été tirait à sa fin, c’était devenu notre jardin secret. Et malgré tout ce qui s’était passé aujourd’hui, j’étais heureux. J’ai du mal à être malheureux quand je suis avec Annabeth.

Je l’ai briefée sur ma première journée à l’AHS : les cours, les prises de tête, l’excursion imprévue au fond de la mer. Annabeth balançait les jambes dans le vide – c’est un tic nerveux chez elle, comme si elle voulait chasser des moustiques ou des esprits des vents enquiquinants.

– C’est ridicule, a-t-elle repris. Je peux peut-être demander à ma mère de te faire une lettre de recommandation.

La mère d’Annabeth est Athéna, déesse de la sagesse. Une recommandation de sa part aurait clairement du poids auprès de la fac. Malheureusement, les rares fois où nous nous étions rencontrés, Athéna m’avait jaugé de ses yeux gris et perçants comme si j’étais un deepfake.

– Ta mère ne m’aime pas, ai-je répondu. En plus Poséidon a été très clair, je dois faire de nouvelles quêtes pour trois dieux. Et les demandes doivent venir d’eux.

– Argh.

– C’est exactement ce que j’ai dit.

Annabeth a rivé les yeux sur les immeubles de Yonkers, de l’autre côté du fleuve, comme si elle y cherchait une solution. Les solutions viennent-elles de là-bas ?

– On trouvera le moyen, a-t-elle déclaré. On a connu pire.

J’adorais son assurance. Et elle avait raison… Nous avions déjà traversé tant d’épreuves ensemble qu’il était difficile d’en imaginer une que nous serions incapables de surmonter.

De temps en temps, on me demande si je suis déjà sorti avec quelqu’un d’autre qu’Annabeth, ou si je l’ai déjà envisagé. Vous voulez la vérité ? La réponse est non. Quand on s’est entraidés pour survivre au Tartare, le lieu le plus profond et le plus terrifiant de l’univers, qu’on en est ressortis vivants et plus forts qu’au début de la quête… c’est une relation que rien ne pourrait jamais remplacer, et qu’on ne souhaiterait jamais remplacer. Oui, c’est vrai, je n’avais même pas dix-huit ans. Mais bon… Personne ne me connaissait aussi bien, personne n’était aussi tolérant envers mes défauts ni ne me soutenait autant qu’Annabeth, et je savais qu’elle pouvait en dire autant de moi – parce que si je me laissais aller dans mon rôle de petit ami, elle me le dirait sans perdre une seconde.

– Ce sera peut-être des petites quêtes, ai-je dit dans une bouffée d’espoir. Ramasser les détritus sur l’autoroute un samedi, par exemple. En tout cas, ça va être solo, ce coup-ci, pas en duo. Je ne veux pas t’entraîner là-dedans.

– Eh ! Tu ne m’entraînes dans rien du tout ! a-t-elle riposté en posant sa main sur la mienne. Je vais t’aider à finir ton lycée et à entrer à la fac avec moi, quoi qu’il en coûte.

– Tu vas me faire mes disserts ?

– Jolie tentative.

Nous avons gardé le silence un instant, serrés l’un contre l’autre. Nous sommes TDAH tous les deux, mais j’aurais pu rester comme ça des heures, à savourer les reflets du soleil d’après-midi sur les cheveux d’Annabeth ou la façon dont son pouls se calait sur le mien quand nous nous tenions la main.

Un logo en lettres dorées s’étalait sur son tee-shirt bleu : SODNYC. Ça ressemblait à une insulte, mais en réalité c’était juste le nom de son nouveau lycée : School of Design, New York City.

Je lui avais déjà demandé comment s’était passée sa première journée. Elle avait commencé à me parler de son professeur d’architecture et de son premier gros devoir à la maison, avant de s’arrêter abruptement : « Ça s’est bien passé. Et toi ? » Je crois qu’elle savait que j’aurais plus de choses à raconter, plus de problèmes à résoudre.

Ça me semblait injuste – elle avait raison, oui, mais je ne voulais pas la faire passer au second plan. Le truc avec les solutionneurs, c’est qu’ils ont tendance à ne pas vous laisser les aider à régler leurs propres problèmes.

J’étais en train de rassembler mon courage pour la relancer, pour m’assurer qu’elle n’avait pas eu droit à des visites de dieux ou de démons lui confiant des quêtes, quand maman nous a appelés depuis l’intérieur de l’appartement.

– Hé, vous deux ! Vous voulez nous donner un coup de main pour le dîner ?

– Bien sûr, Sally !

Annabeth a remonté les jambes et enjambé la fenêtre. S’il y avait une personne qu’Annabeth aimait aider davantage que moi, c’était ma mère.

Quand nous sommes arrivés à la cuisine, Paul hachait de l’ail pour le wok de légumes. Il portait un tablier qu’un de ses élèves lui avait offert pour la fin de l’année scolaire, avec une citation sur le devant : « UNE RECETTE EST UNE HISTOIRE QUI SE TERMINE PAR UN BON REPAS » – Pat Conroy.

Je ne savais pas qui c’était. Sans doute une personnalité littéraire, puisque Paul enseignait la littérature. Mais j’aimais la citation, vu que j’aimais les bons repas.

– Prem’s pour les brocolis ! a dit Annabeth en attrapant un couteau.

Paul lui a souri. Ses cheveux poivre et sel avaient allongé pendant l’été et bouclaient davantage, en plus il ne se rasait que tous les deux ou trois jours, maintenant, ce qui lui donnait, disait ma mère, un air « joliment canaille ».

– Je cède la planche à découper à la fille d’Athéna, a-t-il déclaré en s’inclinant.

– Merci, aimable seigneur, a répondu Annabeth, tout aussi cérémonieuse.

– Vous êtes trop mignons, tous les deux ! a dit maman en riant.

Paul lui a lancé un clin d’œil, puis s’est retourné pour allumer le feu sous le wok. Depuis le printemps dernier où il avait aidé Annabeth sur un projet d’anglais infernal, tous deux s’étaient rapprochés grâce à… Shakespeare. Maintenant, la moitié du temps quand ils se parlaient ils donnaient l’impression de jouer des scènes de Macbeth.

– Percy, a dit maman, tu veux bien mettre le couvert ?

Elle n’avait pas vraiment besoin de me le demander, vu que c’était ma tâche habituelle. Cinq assiettes dépareillées, dans les tons pastel. Je prenais toujours la bleue. Serviettes en papier, fourchettes, verres et une carafe d’eau du robinet. Pas de chichis.

J’appréciais ce rituel simple – qui n’impliquait pas de combats contre des monstres, ni de prophéties divines, ni d’expérience de mort imminente dans les profondeurs des Enfers. Mettre le couvert peut paraître ennuyeux, mais quand on n’a jamais de temps mort dans sa vie… l’ennui devient très attrayant.

Ma mère a jeté un coup d’œil au riz dans le cuiseur, puis sorti un bol de tofu mariné du frigo. Elle fredonnait en s’activant – une chanson de Nirvana, je crois. « Come as You Are » ? À en juger par l’éclat de son visage et l’étincelle dans son regard, elle était heureuse. Elle se déplaçait comme si elle flottait dans l’air ou qu’elle allait se mettre à danser. La voir comme ça me donnait le sourire.

Trop longtemps elle avait été une mère stressée, sous-employée, au cœur brisé par sa courte histoire d’amour avec le dieu de la mer, constamment inquiète pour moi, son fils demi-dieu, traqué par des monstres depuis que je suis assez grand pour crapahuter à quatre pattes.

À présent, avec Paul, ils se faisaient une vie sympa. Et si j’étais un peu triste de quitter la maison quand les choses s’arrangeaient enfin, ce n’était pas leur faute, ni à l’un ni à l’autre. Ils faisaient tout leur possible pour m’inclure. Et je tenais à tout prix à aller à la fac. Si je devais choisir entre être avec Annabeth et… et n’importe quoi d’autre, en fait, la question ne se posait même pas.

Paul a jeté l’ail haché dans le wok, qui s’est mis à fumer comme un dragon qui éternue. (Oui, j’ai vu des dragons éternuer.)

– Nous sommes prêts, milady.

– Tout de suite, chef.

Annabeth a jeté le mélange de tofu mariné et légumes dans l’huile chaude à l’instant même où l’on sonnait à la porte.

– J’y vais ! ai-je dit, courant accueillir notre cinquième convive.

À peine avais-je ouvert que Grover Underwood m’a mis un panier dans les mains.

– J’ai apporté des fraises. (Ses narines ont tressailli.) Wok de tofu ?

– Moi aussi je suis content de te voir, ai-je répliqué.

– J’adore le wok de tofu !

Grover m’a contourné en trottinant et a foncé vers la cuisine. Il a un flair pour les bonnes choses.

Mon meilleur ami avait laissé son physique reprendre un peu de son naturel sauvage, ce qui n’est pas anodin puisque Grover est un satyre. Ses cornes et ses cheveux bouclés jouaient à qui poussera le plus haut. Les cornes étaient gagnantes pour le moment, mais pas de beaucoup. Le pelage de son arrière-train de chèvre était devenu tellement broussailleux qu’il avait cessé de le camoufler sous des pantalons humains. Il m’assurait que grâce à la magie dissimulatrice de la Brume, les mortels croyaient toujours voir une paire de jeans. Et si quelqu’un le regardait d’un œil perplexe, Grover invoquait le look athleisure.

Il portait son habituel tee-shirt orange de la Colonie des Sang-Mêlé et ses tennis customisées qu’il mettait toujours pour cacher ses sabots fendus, parce que les sabots faisaient du bruit et que la Brume avait du mal à les dissimuler. J’imagine que l’explication : « Look athleisure plus chaussures de claquettes » passerait moins bien.

Maman a embrassé Grover et s’est extasiée devant le panier de fraises que je déposais sur le plan de travail.

– Mmmm, comme elles sentent bon ! C’est le dessert idéal.

– C’est la dernière récolte de l’année, a répondu Grover d’un ton mélancolique.

Il m’a décoché un sourire triste, comme s’il repensait au fait que cet été avait aussi été mon dernier à la colonie. Nous les demi-dieux, quand nous terminons le lycée, si nous avons vécu aussi longtemps, nous faisons presque tous notre transition vers le monde des mortels. L’idée étant que nous sommes devenus assez forts pour nous défendre et que les monstres ont tendance à nous laisser tranquilles car nous ne sommes plus des proies faciles. Tout ça, c’est en théorie, bien sûr.

– Maintenant nous devons nous préparer à la saison des cucurbitacées, a poursuivi Grover avec un soupir. Les potirons, les courges… Attention, j’adore les coloquintes, mais enfin c’est moins gourmand.

Maman lui a tapoté l’épaule.

– Nous saurons faire honneur à ces fraises, l’a-t-elle rassuré.

Le cuiseur à riz a sonné alors que Paul coupait le feu sous le wok et donnait un dernier coup de cuillère à la poêlée.

– Qui a faim ?

Tout est tellement meilleur quand on mange avec des gens qu’on aime. Je me souviens parfaitement des repas que nous avons partagés, mes amis et moi, dans la coquerie de l’Argo II – même s’ils se résumaient à engloutir des plats industriels entre deux batailles décisives. Ces jours-ci, à la maison, je m’efforçais de savourer chaque moment passé à table avec maman et Paul.

Comme j’ai passé le plus clair de mon enfance ballotté d’un pensionnat à l’autre, je n’ai pas connu les dîners en famille. Les rares fois où j’étais à la maison au temps où ma mère était mariée à Gabe Ugliano, alias Gaby Pue-Grave, je ne prenais aucun plaisir à nos repas à trois. Car une seule chose dépassait en immonderie l’odeur infecte de Gaby, c’était le spectacle qu’il offrait en mastiquant la bouche ouverte.

Ma mère ne ménageait pas sa peine. Tout ce qu’elle faisait visait à me protéger, y compris vivre avec Gaby, dont la puanteur détournait les monstres de ma piste. Il n’empêche… mon passé difficile me faisait apprécier le présent d’autant plus.

Nous avons parlé des projets d’écriture de maman. Après des années de rêves et d’efforts, elle allait voir son premier roman sortir en librairie au printemps. Elle n’avait pas touché le gros lot en signant le contrat, c’est sûr, mais vous vous rendez compte qu’un éditeur l’avait payée pour écrire ? Maintenant, elle passait d’une excitation extrême à une angoisse non moins intense en se demandant quel accueil son livre allait recevoir.

Nous avons aussi parlé du travail de Grover au Conseil des Sabots Fendus, qui consistait à envoyer des satyres partout dans le monde pour constater les dégâts infligés à la nature. Ces temps-ci, le Conseil ne chômait pas.

Pour finir, j’ai raconté ma première journée de lycée à Grover et lui ai parlé des trois lettres de recommandation que j’étais censé recevoir des dieux.

Une expression de panique s’est peinte sur son visage, mais il l’a vite chassée. Il s’est redressé, a délogé d’une chiquenaude trois grains de riz collés à sa barbichette et déclaré :

– Eh ben on fera ces quêtes ensemble !

J’ai essayé de ne pas montrer ô combien, au fond de moi, j’étais rassuré.

– Non, Grover, t’es pas obligé de…

– Tu rigoles ? (Il a souri à Annabeth.) Laisser passer l’occase de refaire des missions tous les trois ? Comme au bon vieux temps ? Les Trois Mousquetaires !

– Les Super Nanas, a suggéré Annabeth.

– Shrek, Fiona et l’Âne, ai-je embrayé.

– Eh, mollo ! a dit Grover.

– Je suis partante, a dit Annabeth.

Paul a levé son verre.

– Les monstres ne vont pas comprendre ce qui leur arrive. Soyez prudents quand même, tous les trois.

– Oh, tout ira bien ! a affirmé Grover, trahi cependant par un tressaillement à la paupière gauche. De toute façon, il faut le temps que la nouvelle circule parmi les dieux. On a sans doute quelques semaines devant nous avant de recevoir la première requête !
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J’emmène un himbo prendre un smoothie



La première requête est tombée dès le lendemain.

Au moins, j’avais pu suivre tous les cours de la journée. J’avais survécu aux maths, réussi à garder les yeux ouverts en anglais, fait une petite sieste pendant l’étude (de loin ma matière préférée) et pu rencontrer l’équipe de natation en dernière période. L’entraîneur a annoncé que nous aurions notre première compétition le jeudi suivant. Pas de problème, du moment que je faisais attention à ne pas respirer sous l’eau, ni nager à la vitesse Mach 5 ou ressortir du bassin parfaitement sec. Ce genre de choses me valait souvent des regards de travers.

Ce fut seulement après le lycée, alors que j’étais en chemin pour retrouver Annabeth et Grover au Jus & Jules, que je me suis fait accoster par un dieu.

J’étais dans le métro, ligne F, quand j’ai senti l’ombre d’un voyageur planer sur moi.

– Je peux m’asseoir ?

J’ai tout de suite compris qu’il y avait des ennuis dans l’air. Personne ne parle dans le métro sauf à y être obligé, et encore moins aux inconnus. Personne ne vous demande jamais la permission de s’asseoir à côté de vous. Les gens se casent là où ils peuvent, et c’est tout. En plus, la rame était presque vide.

Le gars qui était debout devant moi semblait avoir une vingtaine d’années. Il avait les cheveux très noirs, coupés en brosse, de grands yeux bruns et la peau cuivrée. Il portait un jean déchiré, un tee-shirt ultra-moulant et plein de trucs en or : bagues, boucles d’oreilles, colliers, anneau dans le nez, bracelets. Il avait l’air de sortir d’une pub pour une des boutiques de luxe de Madison Avenue : Achète nos bijoux et tu seras aussi beau que lui !

Une bouffée d’eau de toilette m’a chatouillé les narines : entre clou de girofle et cannelle. L’odeur m’a piqué les yeux.

Il a ajouté quelque chose.

– Pardon ? ai-je demandé.

Pour toute réponse, il a montré d’un geste la place libre à côté de moi.

– Ah. Euh…

– Merci.

Il s’est laissé tomber dans un nuage de parfum douceâtre, puis a toisé les six autres personnes présentes dans la rame. Il a claqué des doigts, comme pour appeler un chien, et les gens se sont tous figés. Ce qui ne faisait pas une différence frappante.

– Alors. (Il a posé ses mains impeccables sur ses genoux, en étoile, et m’a lancé un sourire de côté.) Percy Jackson. Parfait.

– Quel dieu êtes-vous ?

– Qu’est-ce qui te fait penser que je suis un dieu ? a-t-il riposté avec une petite moue.

– J’ai deviné.

– Hmm. Avec tout le mal que je me suis donné pour passer inaperçu. J’ai même mis des vêtements !

– Sincèrement, j’apprécie cet effort.

– Oui, m’enfin tu m’as gâché mon effet. Je suis Ganymède, l’échanson bien-aimé de Zeus, et j’ai besoin de ton aide. Qu’en dis-tu, Percy Jackson ?

Le métro est arrivé en grinçant à ma station. Annabeth et Grover devaient m’attendre.

– Ça vous dit, un tour au Jus & Jules ?

 

J’avais déjà eu toutes sortes d’entrevues avec des dieux, mais c’était la première fois que j’en emmenais un dans un bar à smoothies. Le J & J était plein à craquer. Heureusement, Annabeth et Grover avaient pris notre box préféré, dans le coin. Annabeth m’a fait signe de la main, puis a froncé les sourcils en apercevant Beau Gosse Bronzé derrière moi.

– On a déjà commandé, a-t-elle dit, tandis que nous nous glissions sur la banquette en face d’eux. Je ne savais pas que tu venais avec un ami.

– Table de Grover ! a lancé le serveur qui était au comptoir. (Comme la plupart des garçons qui travaillaient au Jus & Jules, il était immense, bardé de muscles, moulé dans son débardeur et doté d’un sourire ultra-white.) J’ai un Fiji Fresh, un Graine d’Embruns et un Aigle d’Or !

– Un aigle ? Où ça ? a crié Ganymède, essayant tant bien que mal de se cacher sous la table.

Annabeth et Grover ont échangé un regard perplexe.

– Je vais chercher les boissons, a dit Grover.

– C’est juste un nom de smoothie, Aigle d’Or, a expliqué Annabeth à Ganymède, encore tremblant et recroquevillé.

Prudemment, le dieu s’est redressé.

– Je… j’ai un traumatisme non résolu avec les aigles.

– Vous devez être Ganymède, a deviné Annabeth.

BG Bronzé a froncé les sourcils et baissé les yeux sur son tee-shirt.

– J’ai un badge, ou quoi ? Comment tu as su ?

– Eh bien vous êtes d’une grande beauté, a dit Annabeth.

Le commentaire a paru remonter le moral du dieu, sans toutefois booster le mien.

– Merci, a-t-il dit.

– Et Ganymède est censé être le plus beau de tous les dieux, a continué Annabeth. Avec Aphrodite, bien sûr.

Ganymède a agité la tête comme s’il pesait le bien-fondé du propos.

– Soit, a-t-il concédé, j’en conviens.

– Vous étiez mortel, au départ. Vous étiez tellement beau que Zeus s’est changé en aigle et vous a enlevé et emmené au mont Olympe.

Ganymède a tressailli.

– Oui, a-t-il acquiescé. Ça fait longtemps, mais c’est encore sensible…

Grover est revenu avec un plateau de smoothies.

– Je vous ai pris un Big Hydro-Miélo, a-t-il dit à Ganymède. J’espère que ça ira. Qu’est-ce que j’ai raté ?

– C’est un dieu, ai-je dit.

– Oui, ça je sais. C’est Ganymède.

– Comment as-tu… ? (Ganymède s’est interrompu.) Peu importe.

– Nous allions apprendre pourquoi Ganymède était venu me trouver, ai-je dit.

Grover a distribué les smoothies. Graine d’Embruns pour moi, bien sûr – pommes et bananes avec une touche de caramel au beurre salé. Le Fiji Fresh était pour Grover. L’Aigle d’Or pour Annabeth : curcuma, gingembre, lait de coco et un tas de bons nutriments pour le cerveau – comme si elle avait besoin de renforts de ce côté-là.

Ganymède, l’air pensif, s’est mis à touiller son Big Mielo, jetant des regards furtifs au smoothie d’Annabeth comme s’il était susceptible de déployer des serres d’aigle et de l’emporter dans les cieux.

– J’ai vu ta petite annonce sur le panneau d’affichage, a-t-il commencé. C’est… ça m’a semblé trop beau pour être vrai.
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